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^D’UNE  LETTRE  DE  PARIS, 

Du  SS  Juillet  178^, 

DèsIc  matîn,  14,  les  troupes  Bourgeolfes , mieux 
armees  & mieux*  ordonnées  que  la  veille  , nombreufes 
aenvKon  30  à 40  mille  , ont  été  renforcées  de  s à 6 
cent  Gardes- Françaifes  , qui  Jbnt  venus  fe  joindre 
a pareil  nombre  que  nous  avions  déjà  » à-peu-près 
autant  de  Dragons  & autant  de  SuilTes  ont  groffi  le 
parti.  Nous  avons  ofé  nous  préfenter  , fans  canons 
devant  ceux  des  Invalides,  qui  ont  tiré.  Ils  ont  été 
bientôt  obligés  de  nous  ouvrir  les  portes  : le  Gouver- 
neur a été  le  premier  à arborer  notre  Cocarde  & 
routes  les  portes  nous  ont  été  ouvertes.  Nous  avons 
rrouvettes-peu  de  poudre,  mais  au  moins  30  a 4,0  mille 
fufils,  piftolets  , fabres  , &c. , 8 ou  10  gros  canons 

lans  compter  les  petits.  Le  Camp  du  champ  de  IVlars 

'■■aîné  l’artillerie  à la 
Ville,  & tous  les  gens  accoutumés  à fe  prelTer  vio- 
lemment , ont  eu  des  armes  ; car  la  prefTe  en  a fait 
etouffer  quelques-uns-  A peine  les  troupes  Bourgeoifes  fe 
font  trouvées  plus  nombreufes  par  les  nouveaux  arme* 
XQens  , qu  on  a voulu  attaquer  la  Baftille. 

Je  croyois  l’entreptife  comme  impoflible,  fur-tout 
avec  de  liraples  fufils  & aimes  blanches.  L’attaqua 
a eu  lieu  tnilgré  cela  . mais  elle  3 langui.  Le  Gou- 
verneur s eft  fervi  de  canons  à boulets  & à mitraille  - 
peut  y avoir  eu  200  hommes  des  nôtres  tués.  Oa 
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s’eft  occupé  à mettre  le  feu  aux  portes  ; mais  tout 
étüic  inutile  : on  a renoncé  à ces  moyens,  6c  on  a été 
prendre  les  plus  gros  canons  , qu’on  a braqués  vers 
le  lieu  oppofé  à la  porte  , & on  en  a fait  ulage  avec 
fuccès.  La  défenfe  de  Tintérieur  s’efl  portée  alors  vers 
la  breche  ,•  & le  Gouverneur,  M.  de  Launay,  a eu 
recours  à la  rufe  ; il  a baidé  pavillon  en  même-temps 
qu’on  a vu  tomber  mort  celui  qui  le  défendoit  > alors 
il  a fait  baiflTer  le  Pont-levis,  Sc  nos  Troupes  Bour- 
geoifes , croyant  la  place  à eux  , font  entrées  triom- 
phantes ; mais  dès  qu’il  y en  a eu  deux  cents , environ  » 
il  a fait  mettre  bas  les  armes  à fes  Invalides  , &a 
engagé  les  Bourgeois  à en  faire  autant.  Aufîî-tôt  le 
Pont-levis  a été  relevé  , & on  a fait  feu  fur  nos 
Troupes.  Le  canon  alors  a donné  , a fait  bonne  breche, 
& nos  Bourgeois , avec  quelques  Gardes-Françaifes 
font  entrés  avec  fureur  ; un  vaillant  Garde-Françaife 
s’ed  emparé  de  M.  de  Launay  , qui  a tiré  fa  Croix  de 
Saint-Louis  àulTi-tôt  pour  la  lui  donner  jm  ais  le  Garde- 
Françaife  l’a  refufée  en  difanc  : — je  n’en  veux  pas  , 
c’efl  celle  d’un  traître  ; ---  ils  fe  font  colletés  forte- 
ment , Sc  on  n’a  pu  réfifter  au  defir  de  le  punir 
comme  il  le  méritoit  : on  lui  a donné  un  coup  de 
bayonnette  dans  La  figure  ; & puis  chacun  , à l’envi  , 
lui  a donné  des  bourrades , Ôc  on  l’a  mené  à la  Greve  , 
où  il  a été  tué  i on  en  a fait  autant  au  Sous-Gouver- 
Tieur , au  Gardien  des  poudres , au  Geôlier  & on  amené 
aufîl  les  Invalides  , qui  avoient  fait  feu  fur  nos  Trou- 
pes , à la  Greve  , où  quatre  ont  été  pendus  ; on  a 
trouvé  peu  de  poudre  , mais  quelques  munitions , & 
l’Artillerie,  dont  on  a traîné  quelques  pièces  à la 
-Ville  -,  on  a vifité  l’intérieur  des  prifons,  où  l’on  a 
trouvé  peu  de  malheureux , qui  ont  eu  la  liberté  ; mais 
fur-tout  un  bon  veillard  , bel  homme  , ayant  au 
moins  cinq  pieds  huit  pouces  , qui  s’eft  dit  détenu 
depuis  trente  ans  ; il  a bien  65  à 70  ans.  C’eft  M^le 
Gomt«  d’Eflradei  condamné,  par  Tautorité  Dcfpo- 
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tique,  à une  prifoo  perpétuelle  , fur  une  accufation 
de  crime  de  lefe-Majeflé  , portée  par  des  femmes 
intriguantes;  on  l’amené,  en  le  foutenant , par-tout 
Paris  : c’écoic  un  coup-d’œii  bien  bizarre  6c  bien 
digne  de  réflexions  , que  de  voir  , dans  le  Palais- 
Koyal  , ce  bon  vieillard  promener  au  milieu  de  Tes 
Libérateurs,  d’un  côté  ; 6c  de  voir,  de  l’autre,  au 
bouc  de  grandes  piques  , les  têtes  du  Gouverneur  , 
Sous-Gouverneuf  6c  du  Géolier , qui  ty rannifuient , 
depuis  trente  ans  , ce  malheureux  vieillard.  Car  on  a 
coupé  les  têtes  à ces  trois  peifonnages  , 6c  on 
les  a oflertes  sinfi  à la  vue  de  toute  la  Ville  , 
qu’on  peut  dire  la  Nation  , tant  il  y a dé 
monde  en  ce  moment.  L’alarme  a été  donnée  par  le 
nouveau  fecours  , demandé  à la  Baflille  ; les  Trou- 
pes Bourgeoifes  qu’on  y avoic  laifiées  pour  la  garder, 
fe  font  trouvées  , pour  la  plusparc  , des  traîcies  , qui 
ont  renouvellé  le  feu  fur  les  Troupes  Bourgeoifes.  On 
y a couru,  6c  on  en  a emmené  dix,  qui  ont  été 
pendus  fur  le  champ  à la  Greve  M.  de  Flefîélles , 
Prévôt  des  Marchands , qui  , jufqu’à  ce  moment , a voie 
mis  allez  de  réferve  & de  rufe  dans  fa  conduite,  pour 
lailfer  croire  qu’il  étoic  bon  Patriote,  a donné  à foup- 
çonner  de  l’inceiligence  avec  Verfailles  , i’orfqu’il  en 
a reçu  un  Courier  de  la  Reine,  vers  les  cinq  heures 
de  l’aprçs  midi;  ce  qui  a fait  ouvrir  les  yeu:;  fur  fa. 
conduite.  On  a dèsdors  obfervé  que,  dès  le  matin, 
fous  prétexte  de  ne  donner  des  armes  qu’à  des  gens 
bien  connus , i!  en  avoir  défarmé  un  nombie  confldéra- 
ble  ;,  que  , lorfqu’on  étoic  venu  lui  demander  des  pou- 
dres pour  l’attaque  de  la  Baflille  , il  avoic  adroitemenc 
éludé  la  demande,  6c  n’en  avoic  pas  donné;  joignanc 
à cela  qu’on  répandoit  le  bruit , qu’une  lettre  de  M. 
de  Broglio  lui  recommandoic  de  la  patience  y avec 
certitude  que  dans  deux  heures  il  recevroit  des  fe- 
cours  de  Verfailles.  Tout  cela  ayant  monté  les  ef- 
'pries  fur  fon  compte  , on  l’a  artêté , 6c  on  l’a  exécuté 


«n  habit  de  Magiftrat , fur  la  place  de  Greve  * à coup 
ce  pillülets  ;ainli,  ccc^homme,  en  quelque' forte  Mi- 
oiltre  & tout  puilfanc  à Paris  utîe  heure  avant , & 
ayant  grand  crédit  à lasCouc,  eft  traité,  PinJftant  après. 
Comme  un  gueux,  & meurt  fur  la  Greve  de  la  mort 
C un  traître.  Quel  exernpie  pour  les  Bréceuil , Foulon  , 
ViJeau  de  Latour,  les  Lambefq , le  Coudé  , Conti  , 
xolignacdc  tant  dVutres  qui  ne  feront  pas,  à coup  lûr, 
^P3»gnés  , li  la  Nation  triomphe  ! C’eft  le  cri  gé- 
néral. 

Au  travers  de'touc  cela,  le  Peuple  s’obferve^dc  tâche 
o’épurer  fes  Troupes  ; car  il  ne  fait  pas  plus  de  grâce 
2UX  mauvais  iujets  d’un  autre  genre  qu’aux  traîtres. 
Tous  les  voleurs  tont  pendus  pu  emprifonnés;  une  cen- 
taine, au  moins,  depuis  deux  jours  , font  arrêtés  ou 
pendus  : il  n’y  a point  de  juftice  au0i  exaéfe  ; les  rues 
looc  plus  lures  que  dans  tout  autre  temps  ; il  ne  palîe, 
nulle  part , ni  homme  à chevai) , ni  valife  , ni  voiture , 
fans  être  arrêtés,  fouillés,  menés  à U Ville  , même 
les  Couriers  des  Lettres  ; La  nuit  d’avant' hier,  on 
trouva  nn  fiacre  rempli  de  cartouches.  Hier , on  a ar- 
lêté  deux  voitutes,à  huit  chevaux, du  Prince  deCondé, 
contenant  de  l’argent  l’argenterie  qu’on  (équef- 

tra  à la  Ville  avec  les  ^chevaux  , & une  infinité  d’au- 
tres ; cependant , vers  la  nuit  , quelques  ciécachemens 
de  nos  Troupes  ont  été  au  Champ  de  Mars,  pour 
entrer  en  liaifon  avec  les  Troupes  Royalifles , & en 
ont  emmené  encore  cinquante  Dragons , bien  montés, 
qui  lé  font  donnés  à nous  ; l’inflant  après  font  arrivés 
cent  cinquante  Soldats  , tant  SuilTes  que  Français; 
nous  efpérons  que  tout  le  Camp  fe  rendia  peu  à peu, 
La  feule  chofe  à craindre  eft  qu’il  n’y  ait  des  Traîtres 
plirmi  eux'.  Les  Hulîards  même  qui  s’étoient  montrés 
défavorablement, fe  rangent  de  notre  parti, on  en  efpere 
âutanr  de  toutes’  les  troupes  Françaifes,  de  nous  avons 
déjà  avis  qu’elles  y (ont  difpofées  ; pour  peu  que  les 
provinces  nous  fécondent,  nous  l’emporterons  fur  la 
Cabale  iofernale. 
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On  n’apprend  ce  matin  , 15  Juillet , rien  de  bien 
intéiéflaoc.  Tours  la  nuit  le  Tocfin  a foohé  par- 
tout y mais  ce  n’cft  que  pour  tenir  les  efprits  en 
fufpens  , & faire  durer  falarme.  Oo  anrronçoic  hier 
au  foir^  à minuit  > du  danger  à Moncmartre  s mais 
3000  Hommes  s’y  font  portés  avec  des  Canons^ 
ainfi  qu^eoviron  1200  hommes  à la  Place  de  Louis 
XV',  avec  des  munitions.  A une  heure  ou  deux 
on  a pendu  deux  Couriers , tout  cela  n’efl  rieq. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  VeiTailles  s’eft  trou- 
vée affamée  & fans  farine  5 il  vint  hier  deux  cha- 
riots, à iivrée  du  Roi , pour  demander  de  la  farinre  à 
la  halle  ,'Monfieur  Leleu  , chargé  dei’approvifioone- 
ment  pour  la  Ville,  en  agit  en  bon  Patriote,  & 
renvoya  les  conduéleurs  en  écrivant  ainfi;  « Je  hiis 
>5  chargé  exprelfémenc  de  rapprovifionnemenc  de 
35  la  bonne  Ville  de  Paris  , elle  eft  dans  le  plus 
35  grand  danger  de  manquer  ; je  ne  puis  même  , pour 
33  Sa  Majeflé,  manquer  à mes  engagemens  ou  les  tra- 
35  hir , me  devant  à la  Patrie  avant  que  de  pouvoir 
33  me  reconnoître  fujet  du  Roi.  33  ou  à-peu~près.,  On 
laiiTa  repartir  les  voitures  les  chevaux;  tout  ce 
qui  part  de  Goneffe  nous  arrive  heureufement  , & 
même  les  voicrures  de  grains  qui  nous  font  venues 
de  Caen  ; mais  le  nombre  de  bouches  augmente  à 
chaque  inflanc  , parcequ’il  nous  encre  continuellement 
du  monde  , & qu’on  ne  laifle  fortir  ni  chevaux  ni 
hommes  , fi  ce  n’efl  à pied  ou  dans  les  diligence  ; 
les  voitures  de  la  Cour  même  ne  Tortenc  pas.  Hier 
je  vis  ariêter- un  jeune  homme  , vigoureux  , dans  un 
cabriolet  j il  trouva  moyen  de  fe  gliffer  hors  la  foule 
fans  être  apperçu,  & abandonna  fon  bagage;  on 
le  vifica,  de  on  trouva  un  bon  fofil  avec  des  cartou- 
ches , dont  on  s’empara  » on  prie  auffi  le  cheval  ; & 
attachant  le  cabriolet  derrière  une  autre  voiture  qu’on 
emmenoic  aufîî,  on  le  conduifu  à la  ville  j on  dit  qu’on 
arrête  jufqu’aux  malles  des  lettres. 

Forcé  par  U Peuple* 
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Copie  J! une  Lettre  de  Nantes  ^ du  iS 
Juillet 

Nous  fommes  ici , depuis  Jeudi , dans  une  efFervefcence 
incroyable , fur  la  nouVerie  du  renvoi  de  M.  Necker.  Tou- 
rtes les  affaires  ont  été  fufpendues.  Les  Citoyens  fe  font  ar- 
més. On  a établi  une  garde  de  300  hommes , que  les  gens  ma- 
riés comme  les  jeunes  gens  montent  jour  & nuit.  On  a 
auffi-tôt  établi  un  piquet  à toutes  les  Caiffes  royales , pour 
empêcher  de  fortir  l’argent , avec  ordre  aux  Receveurs  de 
oe  pas  en  détourner.  La  Prévôté  , les  Domaines , la  Capi- 
tation , les  Fouages , le  Contrôle  , , tout  eft  gardé.  On 

amis  une  garde  à la  Poudrière  de  la  ville  , un  détachement 
a été  s’emparer  de  celle  de  Paimbœuf.  Tout  le  monde  à fi- 
gné  pour  la  Garde  Bourgeoife , fans  diflinéfion.  d’état.  On  a 
enlevé  tous  les  fufils  qui  fe  trou  voient  dans  les  divers  maga- 
fins  de  la  ville. 

Les  Jeunes  Gens  de  Rennes  font  venus  ici  en  députation 
nous  annoncer  qu’il  y avoit  dans  leu-r  ville  8000  hommes 
prêts  à partir  , & que  les  3 Regimens  qui  y étoient  avoient 
promis  de  ne  pas  fervir  contre  le  peuple.  D’après  le  dénom- 
brement fait  jufqu’ici  , on  voit  avec  plaifir  que  nous  pou- 
vons compter  fur  plus  de  30000  hommes  de  bonne  volonté* 
an  état  de  porter  les  armes. 

Nous  avons  établi  une  gardé  de  130  hommes  à cheval, 
qui  roule  jour  & nuit  fur  les  chemins , pour  arrêter  & vi- 
fiter  tout  ce  qui  entre  en  ville.  Hier  , le  bruit  courut  qu’il 
venait  des  Troupes  ; nos  patrouilles  furent  à 4 lieues , pour 
leur  demander  leurs  intentions  ; & s’ils  ne  s’expliquent  pas 
clairement , on  doit  s’oppofer^à  leu;  entrée  en  ville  , établir 
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des  batteries  de  canon  fnr  les  chemins  î & les  embarraffer 
de  baricades  pendant  ^ue  la  troupe  citoyenne  fe  rangera 
pour  s’oppofer  à leur  entrée. 

On  étoit  d’avis  de  s’emparer  du  château  , par  provifion  ; 
on  a arrêté  les  caiflfes  royales , à Rennes  , Laval , le  Mans 
Angers  , ; c’étoit  le  feul  moyen  de  réduire  les  Ariftocra- 

tes.  Je  penfe  qu’on  en  aura  fait  autant  à Bordeaux.  Il  y a ici 
une  aflemblée  convoquée  pour  lo  heures  du  foir. 
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Forcé  par  la  Nation. 
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